Copie  de  la  Lettre  de  JVÎ.  le  Comte  delà  Lujerne, 
JlLiniJlre  de  la  Marine , à M,  le  Garde  des 
f Sceaux^  en  date  du  6 décembre  lyS^. 

mé 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  copie  de  Ja  dépêche 
que  m’a  adreflee  M.  le  Marquis  de  la  Roqüe-Dourdan , 
Capitaine  de  vaifïeau  , commandant  maintenant  la  Marine 
royale  à Toulon  , par  l’emprifonnement  qui  a eu  lieu  le 
I de  ce  mois , de  M.  le  Comte  d’Albert  de  Rioms , l’un 
des  Officiers  généraux  les  plus  propres  à commander  nos 
armées  navales  dans  une  guerre  future , de  M.  le  marquis 
de  Caftellet , Chef  d’efcadre  dilîingué , & neveu  de  feu 
M.  le  Bailli  de  Suffren , ainfi  que  de  deux  autres  Capitaines 
de  vaiffieau , Chefs  de  divifion. 

Les  faits  expofés  par  M.  de  la  Roque -Dourdan  parlent 
d’eux-mêmes , & je  m’abftiens  de  toute  réflexion. 

Je  me  bornerai  à vous  rappeler  qu’en  ce  moment  vingt 
vaiffeaux  de  ligne , plus  du  quart  de  nos  forces , de  nos 
munitions  navales  , & de  nos  approvifionnemens  en  tout 
genre,  fe  trouvent  raffemblés  dans  le  port,  dans  l’arffinal, 
dans  les  magafins  de  Toulon.  Il  eft  aifé  de  fentir  quelles 
alarmes  peut  inlpirer  ce  dépôt  précieux  à la  France  , & 
combien  il  eft  urgent  de  faire  renaître  dans  la  place  de 
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^erre'  qni  le  renferme , le  refped  des  loix  , celui  des 
Chefs , l’ordre  , la  concorde  & la  tranquillité  publique. 

C’efl:  par  ces  confidérations  & par  l’intérêt  qu’ont  les 
Officiers  de  la  Marine  royale  à faire  connoître  la  vérité , 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  adreffer  à l’Allemblée 
Nationale , avant  la  féance  de  demain  matin  ( ainfi  qu’il  a 
été  arrêté  au  Confeil  d’Etat  ) , la  copie  des  dépêches  de 
M.  de  la  Roque-Dourdan,  que  je  vous  tranfmets. 

Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 
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Copie  de  la  Lettre  de  JVI.  de  la  Roque- 
Dourdan,  à Âl.  le  Comte  de  la  Lu':^erne , 
en  date  du  2 décembre  1/8 p* 

Mr 

C^EST  avec  îe  cœur  navré  & plein  d’amertume,  que 
j*ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte , de  la  part  de  M,  le 
Comte  d’Albert,  de  la  fédition  la  plus  cruelle  qui  foit 
jamais  arrivée , Sl  qui  met  dans  la  défolation  tout  le  Corps 
de  la  Marine. 

Le  30  au  foir,  le  Général  fe  décida  à renvoyer  de 
l'arfenal  deux  Maîtres  d’équipage  non  entretenus,  ayant 
depuis  long-temps  à iè  plaindre  de  leur  conduite.  Le  i.*"' 
décembre , craignant  quelques  mouvemens  dans  le  peuple , 
îl  avoit  donné  l’ordre  de  tenir  toutes  les  troupes  de  la 
Marine  armées  , prêtes  à marcher.  A fept  heures  &.  demie 
du  matin  il  entra  dans  l’arlènal.  A fept  heures  trois  quarts 
il  ordonna  qu’il  n’y  eut  plus  que  cinquante  hommes  prêts 
à marcher.  A huit  heures  &.  demie  il  rentra  dans  l’arfenal.  A' 
neuf  heures  on  lui  annonça  qu’il  y avoit  une  députation 
du  Confeil  permanent  à la  porte  de  l’arfenal.  Il  envoya 
M.  Paquier,  Lieutenant  de  Port,  pour  les  engager  d’entrer. 
Le  peuple  s’y  oppofa.  Cet  Officier  vint  en  rendre  compte 
au  Général.  En  même  temps  M.  de  Martignan,  Lieutenant 
de  vaiffieau , eut  ordre  d’aller  dans  la  caferne  de  la 
Marine,  pour  que  les  Troupes  ordonnées  fliffient  prêtes 


à marcher,  & il  envoya  dire  à ces  M/* , qu’il  alloit  iè 
rendre  à fon  hôtel  pour  y recevoir  la  députation.  Sur  le 
champ  les  Officiers  de  la  Marine  & des  direétions  qui 
étoient  dans  le  Port,  l’accompagnèrent  & trouvèrent  à la 
porte  les  Députés,  entourés  d’un  peuple  étonnant? 
qui  les  fulvit  avec  des  huées  <&  des  menaces. Heureufement 
alors  que  M.  Roubaud , Conful,  ayant  déjà  aperçu  cette  effer- 
vefcence , précipita  le  pas  pour  joindre  le  Général  , & un 
Officier  de  la  Milice  nationale  fit  fbnner  la  trompette  pour 
annoncer  M.  le  Conful,  ce  qui  fit  diverfion  & donna  le 
moyen  de  fe  rendre  à l’hôtel.  Dès  qu’ils  y furent  rendus , 
ces  M."^"  réclamèrent  la  grâce  des  deux  Maîtres  renvoyés  du 
port , promettant  qu’à  cette  condition  tout  rentreroit  dans 
la  tranquiilité.  Le  Général  fit  obferver  le  danger  d’une 
pareille  grâce , & ne  fe  rendant  pas  tout  de  fuite , M.  Bar- 
thelemi , membre  du  Conieil  permanent  , prit  M.  le  Confui 
par  le  bras  ôl  lui  dit  : yi4.  ^ retirons-nous , allons  fauver  la 
ville  qui  efl  en  ^ danger  ; dans  ce  moment  - ci  je  change  de 
caraâere.  Mais  M.  Roubaud  préféra  d’infifter  & obtint  la 
grâce  de  ces  hommes , qu’il  fit  publier  auffitôt  dans  la 
ville.  En  même  temps  le  Général  donna  ordre  de  faire 
rentrer  cinquante  Canonniers  fous  les  armes  au  champ  de 
bataille.  M.  de  Broves  , Major  de  vaiffeau , qui  les  com- 
mandoit,  avoit  été  inffilté.  On  avoit  mis  la  main  fur  fon 
épée,  mais  il  s’en  étoit  rendu  maître.  Il  avoit  ordonné  au 
même  moment  à fà  troupe  de  porter  les  armes.  Le  premier 
rang  les  porta  ; mais  une  grande  partie  des  autres  fe  po/à 
fur  les  armes.  Dès-lors  il  fut  accufé  par  le  peuple  d’avoir 
fait  le  commandement  de  faire  feu , ce  qui  n’ctôit  pas  ; 
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inais  mal  accueilli  par  la  populace , il  rentra  avec  peine 
dans  l’hôtel  du  Commandant.  M.  de  Villaron , Sous-aide- 
major  de  la  fixième  efcadre , reçut  ordre  du  Général  de  fc 
rendre  à rHôtel-de-ville  pour  réclamer  la  Loi  martiale. 
M.  le  Conful  répondit  qu’il  ne  le  pouvoir  pas,  & il  envoya 
en  même  temps  &.  fucceffivemcnt  des  compagnies  de  la 
Milice  nationale  qui  entourèrent  l’hôtel,  ce  qui  n’empêcha 
pas  M.  de  Bonneval  de  recevoir  un  coup  de  fâbre  à la 
tête  & à la  main , plufieurs  Officiers  bleffiés  par  la  quantité 
de  pierres  qu’on  leur  jetoit.  Au  refus  de  la  Loi  martiale, 
le  Général  avoir  fait  venir  pour  la  fureté  de  l’hôtel,  un 
piquet  de  cinquante  hommes  du  régiment  de  Barrois.  Le 
Major  de  la  Milice  nationale  lui  obferva  que  c’étoit  inutile 
& même  dangereux  ; qu’il  répondoit  de  la  fureté.  Le 
Général  fe  décida  aies  renvoyer.  M.  de  Saint- Julien,  Major 
de  vaiffieau  , porteur  d’un  ordre  du  Général^  fut  attaqué  & 
eut  fon  épée  caffiée  dans  le  fourreau.  Il  fut  chercher  une 
autre  arme,  & voulant  fè  rendre  à l’hôtel  du  Commandant, 
il  fut  attaqué  de  nouveau  & n’eut  que  le  temps  de  fe 
rallier  aux  Soldats  de  la  Marine  affiemblés  pour  la  garde 
du  Port,  en  leur  dilànt  : Tejpère  que  vous  ne  laijjere:^  pas 
ajjajjiner  un  Officier  à votre  tête.  Ils  l’affiirèrcnt  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre,  néanmoins  dans  le  même  moment  il  fut 
affailli  par  la  populace,  fans  que  cette  Troupe  fît  aucun 
mouvement  pour  le  fecourir , & il  alloit  être  affaffiné  fans  le 
jfècours  de  M.""  Donde  & Vaquier,  Officiers  de  la  Milice 
nationale  , qui  l’ont  traîné  à l’hôtel  dans  l’état  le  plus  déplo- 
ble.  Dans  ce  temps  critique,  M.  le  Comte  d’Albert  étoit  forti, 
accompagné  d’une  trentaine  d’ Officiers  pour  le  fecourir , 


Si  ils  rentrèré^nt  tout  de  fuite.  Le  cri  du  peuple  contre  ceî 
Officier,  eft  de  i’accuffir  d'avoir  blefle  à la  main  un  Garde 
national  avec  fon  épée.  Il  donne  fà  parole  d’honneur  qu’il 
ne  s’en  eft  pas  fervi.  Depuis  ce  moment  jufqu’à  deux 
heures  après  midi , il  y eut  affiez  de  tranquillité  pour  per- 
mettre à quelques  Officiers  de  la  Marine  , de  fortir  de 
l’hôtel  pour  quelques  inflans.  Dès  qu’ils  fe  préfentèrent  pour 
rentrer,  la  Garde  nationale  leur  refufa  la  porte  , & il  n’y 
en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  put  rentrer.  Vers  les  trois 
heures  M.  de  Broves  fut  demandé  par  le  Major  de  la 
Milice  nationale , pour  le  conduire  au  Palais  , avec  pro- 
meffe  de  n’être  pas  maltraité.  Cet  Officier , qui  étoit  sur  de 
n’avoir  pas  fait  le  commandement  qu’on  lui  imputoit,  fe 
livra  génércufement.  Alors  arriva  une  députation  du  Confeîl 
permanent  , accompagnée  de  M.  de  Carpillet , Commandant 
la  garnifon  , qui  annonça  que  le  peuple  étoit  iâtisfait , qu’on 
alloit  faire  rentrer  les  troupes  nationales , àla  réferve  d’une  garde 
de  cinquante  hommes  que  le  Général  accepta,  en  deman- 
dant qu’il  y fût  joint  un  détachement  de  pareil  nombre  du 
fécond  bataillon  de  Barrois  à fes  ordres.  Alors  ces  Meffieurs 
dirent  qu’ils  avoient  befoin  du  Confèil  permanent  , 
qu’ils  fe  fiattoient  de  l’obtenir  ; mais  la  Milice  nationale 
s’y  oppofa.  Le  Major  fit  battre  un  ban  devant  chaque 
compagnie  , pour  engager  les  troupes  à prendre  l’hôtel 
Si-  les  Officiers  qui  s’y  trouvoient  fous  leur  fauve  - garde. 
On  n’en  obtint  que  des  murmures,  l’anarchie  fut  complette, 
& l’hôtel  fut  forcé  par  la  Milice  nationale,  qui  entrant  en 
foule,  fe  faifit  fucceffivement  de  M.  le  Comte  d’Albert, 
de  M.  le  .Marquis  de  Cafleliet,  de  M/*  de  Bonnevai 
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éc  Je  Vrlîages  qiJils  conduifrrent  au  Palais,  où  cfiacim 
Je  ces  Meiïieurs  fut  mis  féparément  dans  un  cachot  ; mais 
le  Confiil  les  en  fit  fortir  dès  qu’il  fi.it  infiruit,  ^ les  fit 
palier  enfemble  dans  une  chambre.  On  chercha  long-temps 
M.  Gauthier  dans  l’hôtel , pour  le  conduire  également  dans 
les  prifons  du  Palais,  & les  recherches  furent  vaines.  II 
eut  le  bonheur  d’échapper  à leur  projet. 

II  me  lèroit  impoffible  , M.^^  de  vous  rendre  la 
fituation  aéluelie  du  Corps  de  la  Marine  ; j’entreprendrois 
vainement  de  vous  en  faire  le  tableau.  Cependant  l’ordre 
ell  établi  dans  l’arfenal.  Nous  fommes  au  moment  de  rece- 
voir la  réponlè  de  M.  le  Comte  de  Caraman,  à qui  un 
Courrier  a été  expédié.  Nous  nous  flattons  tous  que  vous 
daignerez  prendre  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  rendre 
la  liberté  à nos  malheureux  Généraux,  à M.'"  de  Bonneval, 
de  Villages  & de  Broves. 

Je  fuis , Slc, 

Sig  né  LA  Roque-Dourdan. 


Copie  de  la  Lettre  de  M.  de  la  Roque- Dourdan , à 
JH.  Roubaud , Conful , Lieutenant  de  Roi  Jf  com- 
mandant la  Place  à Toulon,  le  2 décembre  lySg, 

JVi  O N s I E U R , 

Vous  êtes  Commandant  de  la  Milice  nationale , & 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  ville;  permettez  qu’à  ces  titres 
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je  réclame  la  juftice  qui  ne  doit  pas  être  refufée  à M/*  le 
Comte  d’Albert,  du  Caflellet,  de  Bonneval , de  Villages 
&^de  Broves , qui  ont  été  arrêtés  hier,  <&.  conduits  dans 
les  prifons  du  Palais,  fans  en  connoître  la  caufe.  Je  ne 
réclame , M.,  que  les  fimples  droits  de  l’homme  & du 
citoyen , qui  défendent  de  gêner  la  liberté , à moins 
d’être  accufé  de  quelque  crime.  Si  ces  M."*  ont  des  accu- 
fateurs , ils  doivent  être  jugés  ; mais  s’ils  n’en  ont  pas 
( comme  j’ai  tout  droit  de  le  préfumer  ) , je  vous  prie 
d’avoir  égard  à mes  réclamations  en  faveur  de  nos  mal- 
Jieureux  Généraux,  de  de  Bonneval,  de  Villages  &.  de 
Broves. 

J’ai  de  plus  l’honneur  de  vous  obfèrver , M. , que  ne  pouvant 
confidérer  M.  le  Comte  d’Albert  comme  légalement  arrêté, 
les  Officiers  de  la  Marine  ne  peuvent  difcontinuer  de  le  recon- 
noître  pour  Commandant  de  la  Marine  ; & je  demande  en 
conféquence  qu’il  me  foit  permis  de  prendre  fes  ordres,  ainfi 
qu’à  tous  ceux  qui , en  fa  qualité , auront  des  comptes  à 
lui  rendre. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Je  n’ai  reçu,  Monfeigneur,  qu’une  réponfe  verbale  par 
le  Sergent  d’ordonnance , porteur  de  ma  lettre , qui  m’a 
dit  de  fà  part  qu’il  avoit  donné  les  ordres  pour  laiiïer  entrer 
les  Officiers  qui  avoient  à prendre  des  ordres  de  ce  Généraf 

Pour  copie. 

Signé  La  Luzerne,  , 


